
LA BON-,NE LIT'x, REATUE1ANCIi

pflace liui permiettant de vivre .1 cieux,
.m. Jacquet épousa la fille de modos-
tes boutiquiers, point jolie, sérieuse,
sachant compter et lui atpportant -une
maigre dot accumulée sou par sout
dans l'arrière-boutique paternelle.

«Un mois aprüs, les employés dlu 'Mi-
nistüre, qlu suivaient attt;entivemcuet
k(tte brouille à, défaut d'antre dis-
Trac'tion, -ne furent pointméoce
ment surpris d'apprendre que -M. 'Mo-
reaul se mariait auss:i. - un mlariage
idéeitiquie.
C'avait été, du reste. àL qui expédie-

mit le plusý, vite les cr one.M.
Jacquet avait été absenit cieux jours.
vin Voyage de nomes ù quelques Ie
de Paris. 'M. Moreau l'écrasa. en ne
premn t qu un jour: le lendeimain.
mn effet. il était dle retour à son Poste.
I27itoinemnent redoubla quand. une

lizainle (le DIOIS pluIS taIrf. Mines, MoIÇ-
- '111 et aquteurent un fils à deux

M1ats. penldanit plusieuis jours. «M.
Ireau nie vint Pas ;soit titre dle père

t'ait coûté la vie .1 sa. femlnu'..
M. Jacquet eut presque un sourire

[ '(ilgueil : ni'avait-il Pas. cete fois-ci,
ne supériorité sur sont rival ?

Ir

Lenmtes se passaient les années. Les
uifnts grnisin.Par les con-
trsations du bureaui. les deux rvu

ivent a-u Courant (les (kgésd la
,mr,_éniure ennemie. Le petit 'Mo-
mil avait unîe (lent de plus, le ptit
aequet avait dlit: "aa!
ET (l dex pèýresz. jaloux, se rgr
ait-nt týanItct avec commisération.
antt^lt avec dédailon l'avanltage7

!iivà>.an que prenait. ce jour-là. *uui
-anliini sur l'autre.
Puli:, au temps dut collège. les Jsuc-
t-u ii ivergitaires tinrent leur brou il-

éil lialeinle. quand. un matin, 'une
JSte nlouvelle sZe réplandfit dans le

service : Mute Jacquet -venait d'être
emportée, subitement, par 'une
fluxion (le poitrine.

L~es deux rivaux ýemployés restaient
donc -en face l'un (le l'autre avec
leurs fils uniique, l'un 'aantpoint
voulu se rei:u'ier., l'autre ne s'étant
point donné le luxe d'eni avoir un se-
cond. Et, pourtant, ce malheur coin-
mlun. qui eût dû1 réunir es deux hotu-
nues- dont la mort avait assombri F'in-
térililr trantlquille, aigulifisa enicore leur
hlostilité. lis nie pouvient se pardon-
ii4er la désinvoltutre placidle avec la-
qufelle ils a-vaient accueilli, l'un et
l'autre, un. deuil semiblable. 'M. Jac-
quet mvait comlilmeé, en nie Venant
pat f. l'enterrement (le Mmfie 'Moreau.
Soit. Mais qui eût empêché. -M. M.No-
reau dle Ili donner une leý.omm <le
p)olitesse et dle savoir-vivre en ass
tant axobsèques de -ille Jacquet

Ili

Cependant. leurs fils V'enaieut d'a.-
voir -vingt ans. Ils Partirent au régi-
ment, l'un diraon il' Pautrecursi.
;lux% deux bouts de la Flraiice. Cette
fois, 'M. M-ýoreauii et M3. Jacquet res-
t aienit affreusenioeit seuls ù- leulrs
foy-er vide, isolés dans leur bureau.
sane intér-ieur et s-ans amnis.

Lleni fierté dédaigneuse les empé-
cita de le remarquer -tout d'abord.

Ils avaient repris leur vie dle gar-
iýon et les parties dle billard et de4_ pi-
qu-et d'ailtrefois. au café,_ le dîner fini.
piour passcr la, soirée, toujours tonc-
ttwils au travail1 (le la1. jolr'lée.

lis lie pouv'aient frayer aivec lier-
sonne. au Mhistèýre ,le cefe et le

su-bfétaient tiop liants p-ý'rSon-
nages et les a.utres empjloyés t-rop
jeunles polir les frilqu'enter. (eXqui
:vaimnt débuté avec eux éýta«ilent atrri-
vés da1 'auiz-es services les lais-

mant commilis-principaux.
E t. peu il. peu- un profond ennui les

Drit.


